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L E SPHINX 

ET LES PYRAMIDES DE GIZA. 

Telles qu'elles apparaissent aujourd'hui, les Pyramides de 

Giza sont appréciées par le A'isiteur plutôt comme un élément 

du paysage que comme des chefs-d'œuvre de l'art de bâtir. 

Leur forme élémentaire, leur isolement sur une falaise de 

désert, leur énormité et leur dégradation superficielle qui 

laisse à nu, après l'arrachement d'un revêtement soigneuse­

ment appareillé, un gros blocage de calcaire que le temps 

érode à la façon de rochers, les apparente aux œuvres de la 

nature. Il leur faut, comme aux montagnes, pour être appré­

ciées, le recul dans l'espace et les jeux de la lumière. A aucun 

moment on n'en saisit mieux la beauté singulière que le ma­

tin lorsque, dominant la brume légère qui s'attarde dans la 

vallée, elles découpent sur le ciel des formes pures que l'au­

rore anime d'un rose si ardent, à peine estompé d'ombre 

violacée, qu'on les croirait volontiers diaphanes et irréelles. 

De près, avouons-le, l'enchantement est rompu. Il faut un 

effort à qui s'en approche pour mettre en rapport leur masse 

écrasante avec les vestiges insignifiants des édifices qui les en­

tourent et qui, dans l'esprit de leurs constructeurs, les reliaient 

au monde à notre taille et leur donnaient leur signification. 

Du reste la façon dont on les abordait jusqu'à ces derniers 

temps, sans se plier aux exigences de leur antique introduc­

tion, n'aidait en rien à les faire comprendre. Pour pratique 

et confortable qu'elle soit, la route asphaltée menait trop 

droit à ce qui ne devait être que l'aboutissement d'un pè­

lerinage gradué. Désorienté par ce contact brutal et sans 
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commentaires avec l'objet dernier de sa visite, c'est à peine si 

le voyageur pouvait prêter attention, en les considérant à 

rebours, aux éléments qui auraient dû, en même temps que 

ses pas, guider son esprit vers le grand œuvre qu'il venait 

contempler. Le Sphinx lui-même, surpris de dos, ne parve­

nait jamais à retrouver pour lui sa pleine majesté. Tout en­

semble architectural de véritable grandeur est un décor 

étudié, d'un effet puissant et subtil. Qui prétendrait en jouir, 

s'il entre par la coulisse et examine à l'envers chacune des 

pièces qui le composent? 

Le Service des Antiquités vient d inaugurer une autre voie 

d'accès qui permettra enfin d'aborder les Pyramides comme 

elles le doivent, et comme faisaient les visiteurs qui, dans 

l'antiquité, arrivaient de Memphis située plus au sud, à 

l'emplacement de la palmeraie de Mit-Rahineh. La route dé­

sormais consacrée pour la visite normale se détache de la 

grand'route un peu avant les abords du désert. Elle longe 

un canal, qu'elle traverse pour rejoindre le village de Kair 

es-Samman. A la sortie du bourg, et de plain-pied avec la 

vallée, elle débouche à l'orée d'un ouady rocheux qui monte 

vers le Sphinx, au-dessus duquel se profilent les grandes 

Pyramides. 

Au centre du tableau désertique qui s'oli're alors aux 

regards, le Sphinx, puissamment accroupi, domine de son 

buste altier les ruines, en gros blocage, d'un temple immédia­

tement placé devant lui (pl. II ). A droite, une falaise rocheuse, 

percée de tombeaux, sert de piédestal à la masse imposante 

de la Pyramide de Chéops, posée en retrait. La Pyramide de 

Chéphren sert d'arrière-plan au Sphinx. Celle de Mycérinus 

est hors de l'horizon. On saisit ainsi pourquoi, sur une petite 



stèle de la XVIII e dynastie récemment découverte aux abords 

du Sphinx, deux pyramides seulement sont figurées derrière 

limage du dieu. Le panorama sacré des pèlerins antiques 

n'en comportait pas d'autres. 

Mais ce (jue ce point de vue montre, comme on ne peut 

le voir de nulle part ailleurs, c'est l'ensemble architectural 

dont les Pyramides faisaient partie. A côté, et immédiatement 

au sud, du temple ruiué situé en avant du Sphinx, un édi­

fice moins détruit retient l'attention. On a pris l'habitude de 

l'appeler, à cause de son voisinage, le «Temple du Sphinx ». 

En fait c'est le temple d'accueil de la seconde Pyramide, en 

quelque sorte sa porterie au niveau de la vallée du Nil. Une 

chaussée droite s'en détache à l'arrière et se dirige, en esca­

ladant le plateau en oblique, vers la Pyramide de Chéphren. 

On en suit facilement le tracé aplani, vierge aujourd'hui de 

toute superstructure. Cette voie ascendante se perd dans un 

massif de ruines, celles du temple funéraire adossé à la 

pyramide. Cette dernière met le terme à l'ensemble par sa 

gigantesque masse triangulaire. 

Tel est, pour toutes les pyramides de l'Ancien Empire, le 

complexe architectural dont elles sont l'aboutissement (pl. I ) . 

Elles n'étaient donc pas, comme on se l'imagine trop commu­

nément, des blocs erratiques posés sur le désert. Mais, au-

dessus d'un temple ouvert au culte des vivants, à l'extrémité 

d'une longue montée qui traversait le champ des morts, après 

un temple d'en-haut où les rites les plus saints étaient célé­

brés, elles se présentaient comme la montagne éternelle qui 

conservait jalousement, et protégeait par sa masse pour les 

siècles des siècles, le corps du dieu qu'était le pharaon, aux 

abords de cette immensité insondable du désert occidental où 
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le soleil se couchait chaque soir. Les noms qu elles portaient 

dans l'antiquité, «l'Horizon de Chéops», «Chéphren est 

grand», «Mycérinus est divin», définissent cette apothéose. 

De plus, dans la symbolique solaire qui a pénétré l'archi­

tecture funéraire de la IV e dynastie, la silhouette des pyra­

mides représentait une goutte triangulaire de lumière, la 

dernière, figée sur terre, d'une chaîne immatérielle et invi­

sible de triangles semblables qui remontait jusqu'au soleil, 

et par laquelle l'esprit du roi pouvait s'élever jusqu au ciel. 

Dans les vastes espaces de terrain laissés libres par la réa­

lisation de ce plan grandiose, les monarques de lAncien 

Empire ont, de leur vivant, concédé aux fonctionnaires dont 

ils entendaient composer leur cour dans l'autre monde des 

tombes particulières, qui formaient autour de la pyramide 

une véritable ville disposée par rues et par quartiers. Ces 

tombes ont reçu, pour leur aspect, le nom de «mastabas». 

Un mastaba se compose essentiellement d'un massif plein, 

de la terrasse duquel un puits descend, qui aboutit à une 

chambre funéraire sans ornementation, creusée dans le roc 

du sous-sol. Sur le côté est du môme massif, de plain-pied 

avec la rue, une chapelle décorée de bas-reliefs s'enfonce plus 

ou moins profondément à l'intérieur et servait au culte rendu 

par les vivants. La nécropole de mastabas la plus caractéris­

tique, et la mieux explorée, dans ces parages est celle qui 

entoure la grande Pyramide. 

# 
* * 

Une visite détaillée du site doit commencer par le Sphinx. 

Tl en est le génie local, sans doute un très vieux dieu du 

désert et des nécropoles, — lion dévorateur des humains — , 
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que la religion officielle, en l'adoptant, aura anobli en le dotant 

d'une tête de roi et en l'assimilant à Horus. Pour les Egyptiens 

du xv" siècle avant notre ère, il était Harmakhis, l'Horus dans 

l'horizon, c'est-à-dire dans le champ de repos des morts glo­

rieux , et tellement le seigneur de ce quartier que les pyramides 

voisines avaient reçu le nom de «Pyramides d'Harmakhisr. 

Son image est de taille colossale : 67 mètres de longueur 

sur 2 0 de hauteur, avec un visage de 5 mètres et, détail sou­

vent cité, une oreille de 1 m. 87 . La tête et la masse du 

corps sont sculptées en plein roc (pl. I I I ) . Mais le modelé de 

certaines parties du corps, celui des pattes en particulier, a 

dû être complété à l'aide d'un blocage. 

A quelle époque ce travail gigantesque a-t-il été accomplit 

On ne sait encore rien d'absolument sûr à ce sujet. Il paraît 

pourtant évident que le Sphinx est antérieur à la construction 

de la Pyramide de Chéphren (vers a 6 5 o av. J . - C ) , puisque 

le temple d'accès de cette pyramide est déporté vers le sud 

par rapport à l'axe normal, occupé par le Sphinx. Par 

ailleurs la plate-forme sur laquelle est posé le Sphinx est 

établie en contre-bas dans une cuve creusée de trois côtés 

dans le roc vif, exactement comme l'assiette de la seconde 

Pyramide. Cette similitude de procédé peut indiquer une 

identité d'architecte. Il faudrait en conclure que Chéphren. 

ayant jeté son dévolu sur cette partie du désert pour y établir 

sa nécropole au sommet de la vallée montante qui donne 

accès au plateau, aurait trouvé en son milieu un sanctuaire 

antique où l'on adorait, en relation avec un grand rocher, 

le génie du lieu. 11 aurait d'abord bâti à ce dieu un nouveau 

temple, et sculpté dans le rocher son image colossale, pour 

qu'elle veillât à jamais sur son propre repos. 
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Douze siècles plus lard, vers I / I 5 O , le Sphinx et la nécro­

pole des environs étaient à l'abandon. La grande stèle récem­

ment découverte, qu'abrite l'édicule restauré sis un peu au 

nord du Sphinx, raconte comment l'endroit servait de but 

d'excursion au futur Aménophis II ( I / I 5 O - I & 2 5 av. J . - C ) , 

qui s'y reposait et y laissait souffler ses chevaux avant de 

rentrer à Memphis. Son (ils Touthmôsis IV (iliab-ikoo av. 

J . - C ) , y venait, étant prince, chasser le lion. Un jour qu'il 

s'était endormi, pour sa sieste, à l'ombre du colosse ensablé 

comme il Fêtait encore naguère, le dieu Harmakhis lui ap­

parut en songe et lui promit la royauté en l'adjurant de le 

délivrer de son linceul de sable. Une stèle de granit rose 

(pl. I V ) , que Thoutmôsis IV lit ériger contre la poitrine du 

Sphinx, raconte cette histoire et perpétue jusqu'à nos jours 

le témoignage de la fidélité du roi à exaucer le vœu de son 

insigne bienfaiteur. 

* * 

Le temple d'accueil de la seconde Pyramide, voisin du 

Sphinx, n'est plus à l'extérieur qu une masse défigurée par 

I arrachement du revêtement appareillé, dont d'énormes blocs 

de granit gisent à proximité. On y pénètre par deux entrées 

disposées symétriquement à droite et à gauche de la façade. 

Llles étaient encadrées par les hiéroglyphes du protocole 

royal. Des traces relevées sur le dallage permettent de croire 

qu'elles étaient chacune flanquées de deux sphinx. 

Ces deux entrées, symboliquement destinées aux contrées 

du Sud et à celles du Nord (dont la réunion sous le même 

sceptre constituait l'Egypte), introduisent aux extrémités op­

posées d'un même vestibule d'où l'on pénètre dans le hall 
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principal du temple (pl. V). C'est une grande salle en forme 

de T renversé, de a i mètres de longueur, au plafond soutenu 

par une double rangée de piliers carrés. Nulle part en Egypte, 

où les parois des temples qui subsistent sont décorés à souhait 

de scènes rituelles et couvertes d'hiéroglyphes, on ne retrouve 

cette simplicité altière, écrasante par l'énormité des matériaux 

mais euchanteresse par la distribution de leurs couleurs. 

Le pavement est d'albâtre, les piliers de granit rose; le long 

des murs, des trous d'encastrement signalent la place où sié­

geaient des statues de Chéphren en diorite noire, dont cer­

taines ont été retrouvées par Mariette dans un puits du vesti­

bule et sont conservées au Musée du Caire. La symphonie des 

tonalités devait produire un elfet magique dans une lumière 

tamisée qui ne pénétrait que par des rainures ménagées en 

haut des parois. Aujourd'hui que le jour inonde le sanctuaire 

dévasté, elle fait encore puissamment valoir la grandeur et la 

simplicité des éléments architecturaux. 

La nudité de ces parois reflète, croit-on, une philosophie 

religieuse de la royauté propre à l'apogée de l'Ancien Empire. 

Elle a son correspondant dans la nudité absolue des couloirs 

et de la chambre sépulcrale des pyramides de cette époque, 

alors que sous les dynasties suivantes couloir et chambre sont 

couverts de textes magiques, propres à assurer la protection 

du roi et ses destinées outre-tombe. Sous la IV* dynastie, le 

roi n'a cure d'un pareil service : c'est de droit divin qu'il 

accède à l'apothéose après sa mort; il est dieu sans restriction 

dans l'autre monde comme ici bas. Plus tard, après l'affai­

blissement de la royauté, il aura de nouveau recours aux 

formules héritées des temps passés. Pour l'instant il est Dieu, 

et cela suffit à tout. 
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* * 

Un corridor ascendant, pavé lui aussi d'albâtre, cjuitte la 

salle en T dans l'angle nord-ouest de sa partie la plus large 

et donne accès à la chaussée, longue de près de 5oo mètres, 

jadis couverte, qui conduit à la Pyramide. A quelques pas 

de la porte de sortie, deux massifs conservés de la super­

structure ancienne (pl. VI) permettent d'imaginer ce qu'était 

cette longue et étroite galerie, dont l'assiette, en maints 

endroits taillée dans le rocher du plateau, peut être suivie 

jusqu'au temple funéraire. 

Celui-ci est dévasté. Pourtant, d'après ce qu'il en reste, 

on peut aisément se rendre compte qu'il comportait d'abord 

une grande salle à piliers, du même style dépouillé que celle 

du temple d'accueil; puis une large cour péristyle, au fond de 

laquelle s'ouvraient cinq petits sanctuaires. Derrière eux, et 

accessible seulement par un étroit corridor noyé dans la 

maçonnerie, on trouvait sur le mur du fond du temple et, 

dans son axe médian, la porte symbolique de l'au-delà, figurée 

en sculpture, qui faisait la relation mystique avec la Pyra­

mide. 

* * 

La pyramide elle-même, à laquelle on arrive enfin, est la 

forme typique du tombeau royal de l'Ancien Empire ( 2 7 7 8 -

2/12,3 av. J . - C ) , continuée par les rois du Premier Empire 

thébain ( 2 2 / 1 2 - 1 6 8 0 av. J . - C ) . Le nombre des pyramides 

actuellement connues, grandes ou petites, entières ou rui­

nées, atteint à peu près le chiffre de soixante-dix. Elles 
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s échelonnent dans le désert occidental, en bordure de la 
vallée du Nil, entre Abou-Roache au nord et 1 entrée du 
Fayoum au sud. 

Historiquement, lidée de la pyramide est née de Fessai do 
superposition de plusieurs mastabas, pour un effet architec­
tural. La plus ancienne de toutes, celle de Zoser (vers Зооо 
av. J . -C. ) à Saqqara, présente cette disposition en degrés. 

Des formes intermédiaires, comme celle de la rhomboïdale 

de Dahchour, montrent à travers quels tâtonnements les 

architectes sont parvenus à la pyramide parfaite. Celle-ci fut 

alors adoptée par le symbolisme solaire. 

Les plus grandes et les plus fameuses des pyramides sont 

celles de Giza (pl. VII) : celle de Chéops, bien qu'épointée, 

mesure encore 1З7 mètres de hauteur, celle de Chéphren 

1 3(5 m. 5 o , et celle de Mycérinus 6 6 . Toutes sont pleines, 

— à part, pour la grande Pyramide, quelques espaces de 

décharge dans la construction, — et, elles ne renferment que 

le caveau funéraire du roi avec son corridor d'accès. L'entrée 

de celui-ci, obstrué délinitivement, après l'achèvement de la 

pyramide par le revêtement de calcaire, se trouve sur la face 

nord. 

Le fait que la grande Pyramide comporte trois chambres 

intérieures (pl. VI I I ) , à des étages différents, ne doit pas faire 

illusion : il ne s agi t pas d'un tombeau de famille. Cette plu­

ralité correspond à des changements successifs dans les plans 

de l'architecte qui, au cours même du travail, a agrandi son 

œuvre et remonté eu conséquence le caveau central, abandon­

nant par deux fois les projets précédents en voie d'exécution. 

Le caveau définitif, construit en granit, est le plus haut 

placé, à ua m. 38 au-dessus du niveau du sol. C'est lui qui 
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renferme le sarcophage, en granit lui aussi, profané dès 

l'antiquité. 

La visite du site de Giza se termine normalement par celle 

de l'intérieur de la grande Pyramide, la seule ouverte au 

public et d'ailleurs la plus intéressante. 

On ne peut jamais oublier l'impression produite, avant 

d'arriver à la chambre sépulcrale, par l'étonnante galerie 

ascendante, haute de 8 m. 5o et longue de /17 , dont les 

murs en calcaire compact s'élèvent en se rétrécissant en en­

corbellement, d'une assise à l'autre. On y retrouve, jusque 

dans l'antre le plus inaccessible de la mort, le témoignage 

de cette puissance sûre d'elle-même qui marque, dans toutes 

ses manifestations, la civilisation des grands monarques égyp­

tiens de la IV* dynastie. 
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